INTRODUCTION

  Le code barre a été crée pour pallier un manque de fiabilité, un manque de rapidité, tout en augmentant la rentabilité.

  Avec l’invention des ordinateurs, on a commencé à mieux maîtriser le système de codage binaire, cette suite de 0 et de 1, où les 0 sont représentés par les barres étroites et les 1 sont représentés par les segments larges du code barre. Ensuite, il existe quelques petites nuances, comme certains codes barres qui utilisent les espaces entre les barres (ce qui n’est pas le cas du code EAN) et d’autres qui codent des lettres voire des images, ce procédé de symbolisation étant appelé Matrix ou Matricielle. Le code est tantôt imprimé directement sur l’emballage, tantôt sous la forme d’une étiquette rectangulaire que l’on colle sur le produit. 
  Mais tout a commencé, dans la tête de Norman Woodland et Bernard Silver, lorsqu’ils ont décidé de créer un système de codage. Ils déposèrent un brevet, en octobre 1949, catégorie «appareil de classification et méthodes ». En ce temps là, l’invention se nomme Bull’s eye et n’est pas composé de barres mais comme son nom l’indique a la forme d’un œil, formé de cercles concentriques. Il serait ensuite reconnu par un faisceau lumineux. Le principe est lancé.

  Mais cette invention est trop prématurée : le besoin n’existe pas encore.

  Ce n’est que lors des années soixante, grâce à un grand essor de la consommation, et donc des hypermarchés que le besoin s’installe, la recherche reprend… Et c’est IBM qui se dévoue avec une équipe composée : d’un ingénieur, George Laurer, du mathématicien David Savir et de Norman Woodland, un des créateurs du principe de codage. Ils créeront l’Universal Product Code (UPC). Celui-ci sortira en 1974.

Il faudra attendre quatre ans avant de voir le franchissement de l’Atlantique, où on adoptera le European Article Number (soit le code EAN) en 1977, comportant treize chiffres soit un de plus que le modèle américain.

IMPRESSION

En ce qui concerne l’impression d’un code barre, il existe deux techniques d’impression :


( le thermique direct : 



On utilise du papier thermo-sensible (sensible à la température) et la chaleur que dégagent les électrodes de la tête d’impression noircit ainsi le papier.

Cette technique est idéale lorsque l’on veut des étiquettes ou des tickets avec une durée de vie courte.


( le transfert thermique : 



Ici, en revanche, on utilise du papier normal et de l’encre (cire ou résine). Celle-ci est transférée d’un film cellophane vers le papier lors de son passage sous la tête d’impression. Ainsi on obtient des étiquettes et des tickets d’une très bonne résistance au cours du temps.

On peut également avoir une excellente résistance à l’abrasion ou à des agents agressifs (humidité, corps gras, acides) mais cela dépend de la qualité des supports et des films encreurs.

  Le code barre ainsi imprimé, passe à un contrôle de qualité. On a crée la méthode ANSI (American National Standards Institute), un standard international qui examine le code barre du point de vue de sa lecture et de son décodage.

Voici les fautes les plus courantes : 


( l’oubli de respecter les zones claires aux extrémités du code barre. Les scanners, les décodeurs ont besoin d’un espace avant et après le code.


( la déviation moyenne des barres et espaces de leurs dimensions idéales.

  L’ANSI vérifie la réflexion que rend le code barre (une grande feuille de papier blanche peut refléter entre 80 et 90 % alors qu’une barre noire n’en reflétera que 2 %).

  Ensuite l’ANSI affecte une note au code barre : 


( pour l’ensemble du code barre de 4 à 0 (ou 0 désigne le moins bon).


( pour le contraste, basé sur le Symbol Contrast (méthode de calcul), de A à F selon que la différence est supérieure ou inférieure à 15 %.

  Un code barre ayant obtenu un A est plus facilement lu qu’un code ayant obtenu F (système de notation américaine).

CONCLUSION

Actuellement, par rapport à chaque code-barre présenté ici, on peut se montrer optimiste quant à leur avenir. 

  Certains ont bien essayé de révolutionner le système. Par exemple : une équipe du Massachusetts Institute of Technology (MIT) a travaillé avec Motorola sur un projet d’étiquettes «sans contact ». Ils leur a fallu deux ans de développement, et leur premier prototype a été présenté dans le numéro de mars 2001 de Technology Review, revue éditée par le MIT. Ils l’ont appelé Radio Tags car basée sur le système des «étiquettes radio fréquences : une étiquette ressemblant à une puce électronique sauf qu’ici, elle est inerte. Son signal, produit par une encre conductrice inscrite sur un morceau de papier de trois millimètres,  serait reconnu par une borne produisant des charges électrostatiques. 

Résultat : coût de production dérisoire («moins d’un penny »). 

Seul problème : la portée qui n’est que de 60 centimètres.

Un autre exemple, qui intéresse les industriels, sont les étiquettes dites «intelligentes ». 

Le problème du code barre est que c’est un système figé : un code barre ne sert qu’une fois, pour un produit, et si on veut le changer : il faut en imprimer un autre. Or ces étiquettes intelligentes sont intéressantes car celles ci pourraient changer leur contenu, et elles feraient office de carnet de bord, du fabricant à la vente. De plus elles possèdent une plus grande résistance.

Résultat : novateur dans le sens où sa provenance est conservée.

Problème : son coût, 5 francs contre moins de 50 centimes pour les codes barres.

  En soi, il faudra encore compter bien deux à trois ans de tranquillité pour les codes barres.

 Au-delà qui sait ?

La technologie est un monde qui ne cesse d’évoluer, parfois rapidement, souvent lentement : pour que tout le monde soit à la même échelle, pour tester la réaction du produit dans tous les cas de figure et surtout pour arriver à baisser les coûts de production. Tel est son combat : évoluer dans la seconde puis attendre un an, deux ans…

Il existe plusieurs codes barres, ils sont fonction de la quantité que l’on veut coder, de la qualité voulue, de la durée de vie de celui-ci. 

  Présentation des différents codes barres selon leur fiabilité croissante, du moins fiable au plus fiable : 

1°) EAN 8 ou 13 (encore appelé GENCOD) :

  Ce code sert plutôt pour la grande distribution. Il est numérique, très dense codant 12 ou 7 chiffres.

Il existe le 128 EAN, qui permet de coder plus d’informations telles que la date de fabrication, la date de limite de vente, etc…

  La signification des chiffres est :  

· les deux premiers chiffres (parfois les trois premiers), le nom du pays qui a délivré le numéro de participant, par exemple on trouvera le chiffre 899 pour l’Indonésie, le chiffre 76 pour la Suisse, et pour la France tous les chiffres de 29 à 37. Toutefois, lors de l’exportation avec le changement de pays, le code est changé, il marque donc le pays où il est vendu uniquement, tout en sachant que les chiffres de 20 à 29, marquent des produits de commerce au détail…

· les quatre ou cinq chiffres suivants, représentent le numéro de participant délivré par l’organisation EAN du pays concerné.

· Les cinq chiffres suivants, eux, représentent le numéro d’article du producteur de l’objet.

· enfin, le dernier chiffre est le chiffre de contrôle calculé suivant ce procédé :
¤  premier cas
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On aligne les douze premiers chiffres :     
7   6   1   2   3   4   5   6   7   8   9   0

On leur affecte les coefficients suivants : 
1   3   1   3   1   3   1   3   1   3   1   3

En multipliant, on obtient : 


7+18+1+6+3+12+5+18+7+24+9+0 

En ajoutant, on obtient : 


110

Le chiffre est rond, donc on prend pour chiffre de contrôle  0.

 
¤  deuxième cas : 
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De même :
  


9   5   5   1   2   3   4   3   2   1   6   8   

 



1   3   1   3   1   3   1   3   1   3   1   3   

On multiplie et additionne : 

9+15+5+3+2+9+4+9+2+3+6+24

On obtient ainsi : 



91

  Là, le chiffre de contrôle est calculé différemment, on arrondit à la dizaine supérieure, et il est obtenu par la soustraction de la dizaine et du chiffre obtenu par calcul : 

ici, la dizaine est 100, et le chiffre de contrôle est 100-91, soit 9.
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2°) 2 parmi 5 entrelacé (appelé ITF) : 

  Il sert essentiellement dans l’industrie. C’est un code numérique de 0 à 9, dense. Il encode toujours un nombre pair de caractères et utilise pour chaque caractère cinq élément dont deux sont larges (d’où  le nom).

La différence entre le code 2 parmi 5  et le code 2 parmi 5 entrelacé est que le dernier code également ses espaces, il est d’ailleurs le seul à le faire.

[image: image3.png]‘0193456788179




3°) Code 128 : 

  Son application est réservée pour l’industrie. C’est un code alphanumérique de haute densité, continu et nécessitant une clé de contrôle. Son ambition est de remplacer tous les autres codes, pour cela il est FULL ASCII autrement dit compatible avec les normes ASCII.

Il est le détenant de la meilleure densité en numérique.
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4°) Code 93 : 
  Il a une conception proche du code 39 (voir plus loin). C’est un code alphanumérique de haute densité qui permet de coder tous les caractères des tableaux ASCII.
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5°) Code MONARCH (appelé aussi CODABAR) : 

  C’est un code numérique mondialement connu et utilisé dans le domaine de la Santé (centre de transfusions, laboratoires….) car présentant une grande fiabilité. Chaque caractère est représenté par un groupe de 4 barres et de 3 espaces.
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6°) Code 39 : 

  Il est le code passe partout (utilisé dans la Santé, l’industrie, librairie ou bibliothèque et administration). C’est le code alphanumérique le plus connu, il possède une panoplie de caractères allant de 1 à 43 (toutes les lettres de l’alphabet, chiffres de 0 à 9, 6 symboles dont les espaces et les caractères de début et fin de message) ainsi que les 128 caractères des normes ASCII qui peuvent être symbolisés.
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7°) Code 16 K : 

(Sont codés dans ce symbole toutes les lettres de l’alphabet et les chiffres 0 à 9)

  Il fait parti des trois derniers codes crées en même temps.

  Son application est industrielle ou on l’utilise lorsque l’on veut mettre une très grande densité d’informations.

 C’est un code deux dimensions, de caractéristiques proches du code 49 (voir ci-après). L’encodage des informations est similaire à celui du code 128. On peut schématiquement appeler le code 16 K, un code 128 à étages.
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8°) Code 49 : 
  C’est un code alphanumérique extrêmement dense : il est en deux dimensions permettant ainsi de coder plus d’informations en un espace plus réduit en utilisant le système de d’encodage sur plusieurs lignes ou étages (2 à 8 rangées). Il est le plus utilisé dans le milieu de la micro-électronique et le domaine médical.
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٠Code PDF 417, ou Portable Data File :

  De la même manière il utilise l’encodage à étages, mais celui-ci est différent des codes barres : il sert à transporter des informations et non comme les autres pour l’identification.

Il a une capacité de stockage très grande et on en s’en sert  dans le domaine de la haute sécurité pour des photos d’identité ou des empreintes digitales…

  Les symbologies que l’on appelle matricielles sont celles où chaque bit d’information est encodé sous forme d’un point (en général carré mais pouvant être aussi hexagonal ou rond).

Exemples : les codes 49 et PDF 417
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  Les symbologies dites linéaires présentent une redondance de l’information : une information est dans toute la hauteur de la barre, permettant de résister à une destruction ou une mauvaise impression du code comme  l’exemple ci-dessous : 

  Voici comment on lit un code barre : 


( le lecteur éclaire le code afin de détecter la réflexion de cette lumière par les barres et les espaces.


– ce balayage est  transformé par l’organe de saisie en signal électrique dont la forme constitue la représentation du code barre.

– ensuite le décodeur, deuxième élément du lecteur, transforme ce signal en caractères ASCII, pouvant être transmis à un ordinateur, un terminal…

· et c’est l’interface qui transmet ces informations au système informatique.

Schéma explicatif de la lecture des codes barres
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